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 Quand on a eu fini de vider la camionnette, maman s'est décidée : elle a volé à mon 
secours, s’adressant à papa par-dessus mon épaule :  
 
 
tremblements dans les jambes et j'attendais autre chose de lui que des remarques débiles. 
- Non, t’aurais pas dû, non. C'était juste pour savoir, merci quand même, p’pa ! 

 Je me suis éloigné, les poings et les mâchoires serrés, pour essayer de respirer fort et de me 
calmer un peu. Mais quelque chose obstruait ma gorge, qui empêchait l’air de passer.  

"Allez, Jodie, arrive !” "Là, maintenant, je te vois, tu es en bas de la côte !” Elle apparaîtrait, ses  
 
 
courant ! 
 J'ai commencé à dévaler la pente, slalomant sur les graviers qui roulaient sous mes baskets. 
Mais quand je suis arrivé chez Jodie, un quart d'heure plus tard, transpirant comme un 
marathonien, je n'avais croisé personne. Et si Duffy son chien m’a fait une fête bien baveuse, sa  
 
 
venu alourdir sa façon de regarder. Depuis les événements de l’été précédent, il n’avait pas 
vraiment retrouvé son enthousiasme, son énergie habituelle.  
 - Jodie ? Non, je ne l’ai pas vue. Pourquoi ? J'aurais dû ?  
 Il avait dit ça d’une drôle de voix, un peu cassée. Mais moi, je commençais à avoir des  
 
 
fallu se rendre à l’évidence. Jodie n’était nulle part, elle n’avait donne de nouvelles à personne 
depuis le milieu de l’après-midi et son portable ne répondait pas.  
 - Alors ? m'a demandé maman en m'appelant pour la dixième fois vers vingt et une heures 
trente. 
 J'ai lutté quelques instants avant de me trouver une sorte de voix rauque, mais acceptable :  
 - Alors ? Eh bien... Jodie a disparu, m'man. 
 
 
 - Tu n'as pas vu Jodie, en ville, par hasard, ni sur la route ?  
 En grimaçant à cause de son dos qui lui faisait mal, papa s'est étiré et a essuyé ses mains 
sur un chiffon crasseux. Il a tourné la tête vers moi.  J'ai été frappé de voir à quel point son regard 
avait changé. Ses yeux étaient bien de la même couleur, mais tout un réseau de petites rides était  
 
 
mère, elle, avait un air soucieux que je ne lui connaissais pas.  
 - Elle n’est pas chez Maria, m'a-t-elle annoncé en m’ouvrant sa porte.  
 Voilà, Jodie n’était pas chez Maria, ni chez moi. Avec sa mère, on a fait le tour de ses 
amis, en téléphonant aux uns et aux autres. Vers vingt heures, à la nuit complètement tombée, il a  
 
 
longs cheveux pris dans son écharpe à carreaux blancs et rouges. "Alors, t'étais passée où ?" "Tu 
t’es inquiété, Clo-Clo ? " Tout essoufflée, grand sourire et yeux rieurs...  
 Mais non. Rien qu’un vent léger qui balayait la garrigue et n'apportait que du silence.  
 - Maman ! Je descends Chez Jodie. Si on s’est croisés sans se voir et qu’elle arrive ici,    
 
 
dis-lui qu'elle m’appelle sur mon portable ! Papa, qui avait dû être briefé à mi-voix, semblait s’être 
adouci. Il s'est approché de moi.  
 - Tu veux que je t'accompagne ? 
 - Non, merci, p’pa, je dois passer par le sentier de la ravine des Maures. Je vous tiens au  
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